778 Clivage religieux, valeurs culturelles, morale : les jeunes et la tentation du repli identitaire
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Loin du référentiel socio-économique de leurs aînés, les jeunes se politisent à partir des questions culturelles. Quitte à cliver.

Si vous leur parlez d’universalisme, vous risquez de passer pour un vieux con. Chez les jeunes, en effet, la radicalité s’opère désormais sur le front de l’identité et des valeurs culturelles – et non plus sur un référentiel socio-économique. Quitte à créer une génération très clivée, entre une alliance religieux-« progressistes » d’un côté et un bloc « à droite toute » de l’autre. Ces oppositions se sont d’ailleurs nettement manifestées à la dernière présidentielle. Selon l’analyse électorale menée par les chercheurs Vincent Tiberj et Laurent Lardeux, si les candidats Mélenchon et Le Pen sont arrivés largement en tête chez les 18-34 ans (35,5 % ont voté pour le candidat LFI, 29 % pour la candidate RN), ce n’est pas pour leurs propositions socio-économiques mais pour leurs positions culturelles, comme le rapport à la diversité, au genre, à l’autorité. Des variables beaucoup plus déterminantes chez les jeunes que chez leurs aînés.

A LIRE AUSSI : Jérôme Fourquet : "Aya Nakamura, Samara, Crépol… En 2024, le référentiel communautaire s'active partout"
Une analyse corroborée par le sociologue Manuel ​Boucher. « Les jeunes se politisent aujourd’hui en fonction des conflits liés à l’identité, à la morale ou aux valeurs culturelles. C’est lié à une forme de délaissement de la critique du capitalisme qu’on pouvait encore observer il y a vingt ans. » Et conjointement à une « racisation » des rapports sociaux exacerbée par les entrepreneurs identitaires, comme les Indigènes de la République ou le Comité pour Adama. « Dans les mouvements antiracistes, il existe un clash entre anciens et nouveaux militants. Les premiers pouvaient être dans une démarche d’égalité universaliste alors que ceux d’aujourd’hui sont dans une revendication de la spécificité de la race », poursuit le professeur de sociologie.

A LIRE AUSSI : Blanchité, privilèges, alliés... Pourquoi les jeunes adhèrent-ils tant à "l'antiracisme" racialiste ?
Un point de crispation se noue surtout autour de la religion. « Le clivage religieux qui a émergé chez les jeunes il y a une quinzaine d’années se révèle le plus prégnant de tous », observe Olivier Galland, directeur de recherche au CNRS. « Dans les années 1990, les études de l’Ined sur les personnes d’origine étrangère montraient une convergence des valeurs culturelles entre les jeunes d’origine française et ceux d’origine maghrébine. Puis nous avons vu apparaître une montée très forte de la religiosité chez ces derniers. » Dans son livre La Tentation radicale, co-écrit avec Anne Muxel à partir d’une enquête menée en 2016, il indique ainsi que 32 % des lycéens musulmans des 23 établissements étudiés estimaient que la religion l’emportait sur la science, contre 11 % des autres.

CONTRE LA « FÉMINISATION DE LA SOCIÉTÉ »

Cette tendance s’accompagne, paradoxalement, d’une alliance avec une jeunesse diplômée, friande des libertés communautaires anglo-saxonnes. « Au nom de la défense des minorités religieuses, les jeunes non musulmans sont très tolérants avec les revendications identitaires de la jeunesse musulmane, même si elles vont à l’encontre des libertés individuelles », poursuit Olivier Galland.

Autre point clé : les idées néoféministes. « On observe une montée d’une identité de genre très forte chez les jeunes femmes, avec des conceptions beaucoup plus "progressistes" que chez leurs homologues masculins », analyse Olivier Galland. Comme en écho, d’autres études soulignent un repli identitaire chez les jeunes hommes, laissant transparaître un nouveau clivage entre les sexes dans la génération Z. Le Haut Conseil à l’égalité entre les femmes et les hommes s’inquiétait ainsi, en janvier, des « réflexes masculinistes et comportements machistes » chez les hommes entre 25 et 34 ans. Selon ces travaux, 37 % d’entre eux estiment que le féminisme « menace leur place » en tant qu’homme, et 52 % que l’on « s’acharne sur les hommes ».

A LIRE AUSSI : La race avant le genre : pour les néoféministes, toutes les discriminations ne se valent pas
Or ceux qui déplorent la « féminisation de la société » semblent aussi souvent perméables à la théorie du grand remplacement migratoire. Une tendance flagrante sur les réseaux sociaux, avec des influenceurs identitaires aux milliers d’abonnés, tels Papacito, le Raptor ou Damien Rieu.

